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LA VE FR A ES a Aienrere ai notre, camarade, Luce Ottié,aue nous 


puiiions dâñs ce numero, donnerä; tres pTôbable- 
ment, lieu à des réactions défavorables de la part de certains lecteurs. Quand el- 
le s'occupe de l'apport des Européens à la vie des indigènes, notre camarades n! é- 
crit-elle pas que, pour l'Afrique Noire, les résultats de cet apport n'ont pas été 
que négatifs ? Qu'ils ont même, du point de vue économique, sanitaire.et des moeurs 
été souvent bénéfiques ? Que grâce à la présence des Blancs une certaine ‘nstrio- 
tion ( qui, dirons-nous pour notre part, a formé les "élites" grâce auxquelles les 
Mine africaines sont en train d'évoluer rapidement ) a été répandue ? Cela tran- 
che avec le langage traditionnel et obligatoire auquel nous sommes habitués dans 
des milieux qui nous touchent de près. 








C'est cependant le langage que sont obligés de tenir ceux qui cherchent ,sans 
arrêt st sur tous Îles sujets, la vérité, en se re honnêtement et objecti- 
vement pour ia connaître, Nous n'ignorons pas ce qu'on peut reprocher au comport2:- 
mont des colons exploiteurs et de nombreux administrateurs civils et militaires en 
Afrique, Ni même au comportement de tant des deshérités heureux de trouver : :.18 
deshérités qu'eux. De Vigné d'Octon à Albert Londres, nous connaissons les exac - 
tions des conquérants, Mais Elisée Reclus, qui n'avait de leçons à recevoir de per- 
sonne, nous montre, ainsi que Letourneau, l'état de guerre incessant entre tribus 
qui régnait en Afrique avant la pénétration européenne, le cannibalisme générali - 
sé, et la misère, et bien d'autros maux que d'autres voyageurs, géographes ,socio- 

logues ou bienfaiteurs - dont Albert Schweitzer- ont aussi trouvés, 


Le fait de protestet contre les méfaits des conquérants ine devait pas, ne 
doit pas nous faire oublier les méfaits, souvent plus grands, des populations au- 
tochtones, Dans toute analyse de ce genre, ce qui compte, c'est la synthèse, posi- 
tive ou négative à laquelle on arrive, Il y a eu des massacreurs blancs, comme il 
y a eu des massacreurs noirs, Mais aujourd'hui, l'Afrique ne compterait pas 230 
millions d'habitants s'il n'y avait pas eu d'autres Blancs , organisateurs, méde- 
cins apftres même, laïcs et religieux, instituteurs et missionnaires, Et si, au- 
jourd'hui, l'Afrique qui, après des civilisations successives et partielles était 
retombée d'elle-même dans unedécadence indiscutable et totalo, parvient à s télever, 
ce n'est pas seulement parce que l'oeuvre positive à laquelle se réfère notre ca- 
marade 2 été accomplie : c'est encore, et ce sera dans la mesure où elle gardera 
le contact avec les nations plus évoluées, et en tirera tous les éléments valables 
selon ses conditions propres, 

On le voit, la vérité est complexe. Nous sommes loin des affirmations néga- 
tives unilatérales qui simplifient tout, permettent de critiquer sans cesse , et 
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comaodément, même ce qui ne doit pas l'être, et n'apportant en fin de comptes rien 
d'utile à la solution des problèmes dont on s'occupe. 


La vérité ! Nous la chercherons toujours, passionnément, en toute indépen — 
dance, en hommes libres, vraiment dignes de s'appelér libertaires, et en repous- 
sant tous les slogans partisans, d'où qu'ils viennent, et quels que soient leurs 
défenseurs, On ne sert pas le progrès de l'humanité par l'erreur ou par le .men _ 
songe —- et quand l'erreur est volontaire, elle devient mensonge. Pour aller vrai- 
ment de l'avant, il faut toujours chercher,et rectifier quand de nouvelles con - 
naissances ou une meilleure information nous prouvent que sur tel ou tel suiot 
nous étions dans l'erreur, 


Parce qu'ils ont fait de telles découvertes, et que l'esprit dogmatique ré- 
gwar” chez ceux qui prétendaient avoir atteint à la certitude absolue les empêchait. 
de procéder à des rectifications partielles, mais importantes, biendes gens se 

sont retirés sous leur tente ou sont passés à d'autres formations, à des partis 
politiques. Car lorsqu'on croit, par ignorance ou fanatisme, avoir atteint le som- 
met de la certitude, on est incapable de comprendre et d'agir selon les données, 
si souvent changeantes, des problèmes, Alors, on est placé en dehors de la vie,ou 
de la société, et la vie, ou la société, poursuit son chemin en vous ignorant com- 
me un déchot de l'histoire, Fe | 


Il n'est pas de vérité de parti, de formation, ni de secte. Si notre vérité 
socialiste libertaire ne se confondait pas, pour nous, avec la vérité tout court, 
/ objectivement rechorchée, nous ne scrions pas socialistes libertaires. Nous donne- 
rons raison à nos advorsaires sur los points où ils auront raison, nous reconnaî- 
trons ‘avoir tort quand nous découvrirons que nous avons tort. Sans cette honnête- 
té ot cette droiture inflexible, inutile do parler d'une société meilleure, ni de 
la libération de l'homme, | 
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‘La majosité du Fénat où, comme on sait, 


OPPpOSIFION 
Din OT RARES Shrsle de lue 


cinquième République, s'est prononcéo 
contre la diminution, par voie légale, 
des bouîlleurs de cru. Parmi ceux qui ont voté contre un projet que 
présentait et défendait un monsieur pour qui nous n'avons nulle sympa 
tie, se trouvaient les socialistes, les communistes, Les radicaux,des 
membres de partis qui aspirent à implanter une sixième République et 
à en être les gouvernants. | 


On aimerait se sentir moralement avec eux dans le plus grand nombre de 
circonstances, et non pas se trouver, à son corps défendant, du côté du 
monsieur en quesÿion, et de son grand patron sur quelïue point que ce 
SOit, Mais pourquoi faut-il que l'on nous place, nous et beaucoup d'au- 
tres, qui désirons le plus de liberté possible, dans l'obligation de 
donner, sur certains points, raison aux ennemis de la liberté ? Comment 
nier que c'est Debré qui a eu raison dans l'argumentation par lui expo 
sés pour faire voter une loi qui restreignait, d'une façon très limitée 
l'anvplication d'un privilège aux conséquences désastreuses ? 


Nous avons signalé plus d'une fois, dans cette revus, ce que lL'alcoolis- 
me coûtait à La France, c'est-à-dire à tout le monde et à chancun de 
nous, le nombre de morts par maladie et par crimes qu'il causaiît, les 
milliards qu'il faut dépenser tous loc ans pour maintenir les asiles 
d'aliénés, soigner les malades et les enfants tarés, à l'hérédité sou 
vent atroce, etc, Mais les bouilleurs de cru sont des millions, et on 
ne veut pas perdre leur clientèle électorale, Et ce sont toutes "es pe— 
tites et grandes saletés qui discréditent le régime parlementaire et 
renforcent les ennemis de ce qu'on appelle la démocratie. De 
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Penn | 
tenus, C Jacques Reclus 


Nous avons assez montré, et ie Re assez, au RE 
bertaire et dans cette re WE où nous exposons notre pensée, nos inquiétüdes et 
nos recherches, que nous n pas. peur des. innovations. Bis il est indispen- 
säble, à qui ‘poursuit des buts clairement définis, d'éviter, dans l'emploi des 
termes, des définitions, des formules, tout ce qui est susceptible de provoquer, 
d'une part, des suspicions justifiées, d'autre part, des interprétations contra- 
dictoires ne pouvant que créer des confusions, et conduire, tôt ou tard, à des 
divergences de pensée,ou d'attitudes,. Car les idées s'exprimænt par des mots,et 
ces mots suscitent ou guident des faits, Et un mouvement social doit éviter que 
les mots, les idées et les faits puissent apparaître diversement, 


Voilà pourquoi nous ne pouvons accepter certaines formules: , ou certaines 
expressions proposées par notre. ami Jacques Reclus. bis signalohs , CA ie une 
erreur de’ sa. part en ce qui concerne notre pensée, car cette pensée n'a rien à 
voir avec le traditionalisme änkylosé et mystique qu'il critique avec raison:nos 
brochures Manifeste Socialiste Libertuire, Le Chemin du Socialisme, Pratique du 
Socialisme libertaire, et des écrits din que Le _Broblème r CEE lutorité, le prou- 
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vent suffisamment, Nous envisageons lo s questions de transformation sociale sens 


un esprit très réaliste, ct ‘nous pensons vraiment RTS de le faire, Ce n'est 
pas sur ce terrain qu! une divergenée ex iste. | 


Nous repoussons la ue "aémembrement de l'Etat", car si l'Etat était 
démembré,. ou démantelé, il cesserait par là-même d'exister, Si l'on démantèle un 
navire, une michine, une forteresse, il n'y a plus ni navire, ni machine ,ni for- 
tergése., Encore moins si l'on démembre un être vivant, Il] ne reste que des tron- 
cons épars, ou des ruines, La même chose pour I'ÉLSL MM EE dire ns demeurera , 
avec la différence qu'il sera réduit on pièces détachées et qu'il ne faut RAPÈSE 
nl dé-sesSuporessuon,, ni de sac disparition, c'est laisser: subsister l'idée qu'il 
restera, et l'arrière pensée qu'il pourrait, un jour, ressusciter., Et nous ne 
voulons, à aucun prix, laisser subsister ni semblables invertitudes, ni sembla- 
ble danger | | | Or 


SL. ous exproprions les capitalistes, ous  AUrons supprimé le capitalisme, 
même si les usines, les fabriques, les ateliers, les moyens de transport 5 EL ; 
passent, intacts, contre nos. mains,-JIi. en est de même pour l'Etat ,Il s'àägit donc 
bien. deu dispa rition, d'une suppression, et de ka: mort .dtun pores 


Tai, publié ,il y a douze ans, dans Le Libertaire une étude qué je m'ex — 
ouse de citer, .et:* AS S Es dues es Révolution sans Etat Le premier chapitre ., 
Que LLC cncarder cértiines oies du Capitole, Ss'inticulait "Mu rôle urils et du 
remplacement dé l'Etat , Lénadeihcinent"t, tel est, à mon vis, à notre AVIS 
10. formule la plus juste. Nous sdmottons, nous l'avons dit plus d'une fois, et.ce 
12 en contradiction avec tous nos grands prédécesseurs, que l'Etat 2 joué iussi, 
ct continue de jouer, un rôïc utile. dins l'histoire 1e problème est ce.qu'il a 
fait, ot ce qu'il fait de négatif,( guerres, ex ractions fiscales, ruine économi - 
que ,oppression politique, individuelle, intellectuelle et 'morile, paralysie de 
ln vie socialé, négation de 1l! humnisme, anéantissèement de'la responsabilité de 
l'honme, bureaueratisr tion croissante de 12 société, et décadence. finale), Tôt 
ou tard, le: bilan: est toujours hergomont déficitaire. Mais l'organisation ‘des 
services publics, qui jouent .uñ rôle croissant dans la civilisation moderne, la 
coordination de certaines activités économiques, les créations de grande enver se 
gure qui dépassent les possibilités des entreprises privées ou d'une organisa- 
tion logale, tout cela doit être poursuivi sans Etat, Il s'agit donc de l'organi- 
ser sans lui, ot d'étudier les moyens de le faire, | | 





Les fédérations syndicales, ou de communes, envisagées par nos prédéces 3 
seurs chez qui tout n'est pas,.loin de là, à. rejoter, les associations coopéra- 
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tiveos dont Elisée Reclus entrevoyait les immenses possibilités qu'elles ouvraient 
à l'avéniï humain, ( et qui n'ont rien à voir avec les régies, lesquelles pour- 
raient cependant être utilisées après modifications, et à condition qu'elles sor- 
tent de leurr.corporatisme étroit ) tout cela, Jacques Reclus l'accepte, Mais tout 
cela ne constituerait plus ni l'Etat, ni des morceaux d'Etat, Car ce dont il s'a- 
git, c'est de transférer ces activités utiles de l'Etat à des organismes  nou- 
veaux, ou différents, des'organismes non <tatistes au sens que nous dônñons au 
mot Etat et à ses dérivés. Voilà ce qui doit être posé et analysé,ainsi que "l'in- 
dispensable coordination des organes autonomes sur le plan local, régional, et 
même sur le plan national" pour reprendre les termes de notre cam rade, Nous ajou- 
terons même'sur le plan international” dans la mesure, limitée, où nous sommes o- 
bligés de prévoir des relations postrévolutionnaires avec d'autres parties du glo- 
be dont le régime social serait différent du nôtre. 
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Nous nous trouvons obligés de discuter sur des mots, mais pour des raisons 
absolument opposées, avec Jacques Reclus, et avec ceux qui maintiennent l'emploi 
du terme anarchie , Nous repoussons ce dernier parce qu'il ne suggère, irrésisti- 
blement, pour l'immense majorité des hommes, que le désordre, le chaos, la pagaïe 
et la déliquescence; et nous repoussons des expressions comme “départements minis- 
tériels" au. sujet. de la"“défense nationale", des "affaires étrangères", etrdes fi- 
nances, Pour la "défense révolutionnaire - et non nationale, dont le "ministère" 
nous ramène invinciblement à l'Etat - je me suis, me semble-t-il, assez expliqué 
dans d'autrés articles pour ne pas me rCpéter maintenant, Une lutte armée contre 
l'Etat national armé,'et. les Etats étrangers vite accourus à sa rescousse,ne peut 
que”provoquer l'écrasement de Îa révolution, avec ou sans ministère. Et si, comme 
Jacques Reclus le dit dans sa.lettre, il ne s'agit pas encore de "défense révolu- 
tionnaire", j'avoue ne pas comprendre, Car il ne peut y avoir que la période pré- 
révolutionnaire, qui est encore celle du capitalisme, et de l'Etat, et la période 
révolutionnaire pendant laquelle le capitalisme et. l'Etat seraient démantelés,et 
partant, détruits, 


Une chose est une Vendée réactionnaire, une autre une guerre internationa- 
le que 1'an provoquerat inévitablement, Mais même en admettant qu'une certaine or- 
ganisation armée scrait nécessaire, et pourrait joucr un rôle limité . Qui ne 
provoquerait pas d'intervention extérieure, en admettant, ce que je considère im- 
possible, qu'on ait écrasé les forces de l'Etat national, mourquoi parler de minis- 
tère dans ce.cas comme dans celui de la diplomatie ot des finances ? Il faut rom- 
pre avec le langage même qui dénomme los vicilles institutions d'exploitation et 
d'oppression, sinon l'esprit y reste attaché. Un Comité central - ou fédéral de 
milices, un Institut d'émission monétaire rattaché à l'organisation économique con- 
fédérale, un Service diplomatique (.hypothèse que j'accepte parfaitement } ... , 
pourquoi, à de nouvelles façons de faire, à de nouvelles fonctions, à de nouveaux 
buts,ne pas appliquer de nouvoaux vocables qui aident à créer .le nouveau monde ? 





" La transformation de la. société ne sera pas l'idylle que certains imagin- 
nent"... Tout à fait d'accord, mon cher Reclus. Mais au fond je œrois que person- 
ne, où à peu près, ne croit mintenant à cette idylle, Four nous, depuis longtemps, 
nous cherchons les moyens de pallier les difficultés en adaptant les tactiques et 
lcs moyens de réalisations aux circonstances immédiates et prévisibles. Pôur d'au- 
tres cela mène à l'abandon de la lutte. Le “ceomplaisant optimisme d'antan" n'est 
plus, et ceux qui semblent y croire encore savent très bien qu'ils ne font que de 
la littérature se suffisant à elle-même, Il ne subsiste réellement que la recher- 
che du positif et du réel, aux facettes multiples, que nous nous cfforçons de ser- 
rer de près, comme vous vous y efforcez, mon cher Recius, dans un même esprit et 
une même volonté de compréhension. et de réalisation historique, 
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LES ETUDIANTS DE LA COREE DU SUD VIENNENT DE DONNER AU MONDE UN EXEMPLE 
DE COURAGE ET DE LUCIDITE AUQUEL NOUS RENDONS HOMMAGE, ILS ONT SU, SANS 
À PEINE EMPLOYER LA VIOLENCE, OBLIGER SYNGMAN REE A PARTIR, ET G£GNER UNE 
NOUVELLE BATAILLE POUR LA LIBERT, TOUT EN EVITANT QUE LE TOTALITARISME 
COMMUNISTE S4EMPARER DE LEUR MOUVEMENT, NOUS LES SALUONS DE TOUT COEUR. 
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Jelques problèmes 
GFTICOINS at 


Lersqu'on parle de l'Afrique Noire, on s'imagine trop souvent que les popu- 
lations autochtonesn'étaient jamais sorties de la "“sauvagerie!" avant l'arrivée des 
Européens, Si d'autres civilisations, même très anciennes, sont connues et appré - 
ciées, la civilisation noite a été méconnue jusqu'à ces dernières années, Justi- 
se se fera peu à peu, Elle a du reste commencé de se faire, et entre autres do - 
cuments je signale le numéro d'octobre du Courrier de l'Unesco, entièrement consa- 
cré à l'Afrique Noire, à ses arts et à ses diverses réalisations, 











Nombre de personnes, conscientes des méfaits de la colonisation, sont per- 
suadées cependant qu'à l'âge moderne toute organisation digne de ce nom n'a été 
possible que grêce à la présence des Européens, Par contre, d'autres commettent la 
grossière erreur de penser que les Blancs ont apororté le fermemtde l'autorité et 
de l'exploitation, Pourtant, malgré l'oppression effective des pays colonisateurs, 
point n'était besoin de l'arrivée des Européens pour que le pouvoir politique et 
de domination se manifeste, IL existait bien antérieurement et s'exerçait dans 
certains clans vivant encore de RER très primitive, selon les règles tribales 
établies depuis des siècles. 


Il n'est, on lo sai pas rare de se heurter à l'opinion suivante : l'Etat 
et le pouvoir central sont devenus nécessaires par suite de la complexité de la 
vie moderne, Dans ce cas, l'Etat est considéré comne une conséquence historique 
inévitable de nt ne humaine, ais nous avons déjà.pu constatËr, dans de pré- 
cédents articles, que si certaines tribus indiennes ont une organisation commu — 
nautaire libre, l'organisation autoritaire et centraliste se trouvait dans d'au- 
tres. Et la soif du pouvoir se trouve aussi, hélas, bien ancrée chez d'assez nom- 
breux peuples noirs, comme nous allons le voir. | 


Les tribus examinées sont principalement les lossi, les Dagarin, les Bous- 
sansés, les Samos, les Bobo-Oulés, et les Bobo -Fings qui peuplent la Haute- Vol- 
ta, le nord du Ghans et le Dahomey; les Bambaras ( ifhhinkés er Khassonkés ),qui 
peuplent le Soudan eù la Guinée; enfin les Guerzés, qu'on trouve au Libéria, 


CARACTERES GENERAUX,- Ces diverses tribus ont des moeurs différentes, mais 
on y trouve des traits communs, qui retienñent l'attention, 


Une première constatation est la différence fondamentale entre la notion 
de famille qui est la nôtre, ot celle commune, non pas seulement aux tribus men - 
tionnées, mais à eclles de TROP É'APrique Noire, En Europe, de nos jours du | 
moins,.1lc point de départ d'une famille est donné lors du mariage d l'un homme et 
d'une femme, En Afrique, le père, la mère ct les enfants ne forment pas un tout, 
mais unc partie de la famille globale, qui so confond avec le clan, À chaque _s 
nération, le clan s'agrandit, Un soul homnc, l'aîné de la famille initiale, est 
généralement considéré coume le “père du clan, Il en est le chef, et tous les 
membres ( parfois deux cents à trois cents porsonnos ) sont à son auto — 
rité, Co " père " juridique cest maftrc, propriétaire les biens, juge et prêtre. 
Il administre la vic communo oct prond les décisions importantes. Il a droit de 
vie ct de mort sur les membres du clan et offre les "sacrificos" + fonction d'im- 
portance transcendantc à ce stade do l'évolution, | 


Chaque clan a soncexistence propre, ses lois, ses frontières, ot vit en é- 
conomic fexméc,( on compto en Afrique 90 % dc cultivatours ), Cependant de fai - 
bles échanges s'établissent ontro clans, et dos associations rudimontaires.C'est 
ainsi que sc eonstituaient autrcfois les royaumes régis suivant les mêmes princi- 
pes que Le elan, ct dont le roi était monarque absolu, Démonstration supplémen — 
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talre, sil En tait besoin, ‘que dans les rapports humains des principes moteurs 
ne société entière prennent ‘leurs spurces dans 1a* plus: petite eellule Sociale. 
Les mêmes lois ont les mêmes conséquences, de l'élément, ‘de- vie ‘le -plus: simple 
au plus POUMLENS NO SR mr 


Cette structure familialé ‘des peuples de: l'Afrique Noire est, nous l'avons 
dit, la même dans toutes. les tribus 2: quelques détails près, On pout faire un 
rapprochement entre le clan: africain et 1à "gens''romine,. Cependant, dans la fa- 
millé romaine, chaque fils était émancipé lors du mariage, De plus, . la Rome 
ancienne, la famille était monogame, alors que la famille africaine est  généra- 
lemnt polygane. Cette ‘polygamie, to au cours des siècles. H( 1l semble que 
très primitivement La monogamie ait existé.) est souvent une sourcé de profit au 
bénéfice de l'homme, Certes, il faut payer une "dot" pour acquérir üne femme mais 
l'homme qui a ‘plusieurs épouses dispose ‘d'une main-d'oeuvre sûre qui EU croi 
de mettre les Hire, en valeur, car la culture est. souvent réservée à la nt 


Quant à col Le-vi. 1a une ne lui reconnaît aucune personnalité, Elle ne 

peu absolument pas disposer d'elle-même, Les mesures prises à son égard par le 
père juridique" ou le père véritable ne souffrent en général aucun refus, Son ma- 
riage est souvent décidé quand elle est encore une fillette, ou même un bébé, À 

la mort du mari, les co-épouses font partie de 1! héritage . sont souvent parta - 
gées entre les éd lee Cela n'empêche pas la femme africaine de posséder cer- 
tains biens, Active travailleuse, elle peut, lorsqu'elle a accompli les tâches 
familiates :*ipulées par la coutume ( Éravaux des champs pour ler”"clan auquel el- 
le appartient: préparation des repas, pctites industries alimentaires et vesti — 
mentaires, etes), disposer de son + omps et exercer telles ou telles activités,sou- 
vent du Hope dont le fruit lui reste acquis personnellemeht, On note Bus 

que c'est elle, ct non le père, qui dirige Méducation.. ot partant l'avénir des 
cnfants, -:: LE ne S | | | 


Le facteur religicux cst très OR on pour tous. Sa indigènes d'Afrique 
Occidentale, et des tribus plus haut mentionnées. -Blgré certaines dissemblances 
ct mises à part les tribus islamisées ou christianisées, on trouve d'une façon gé- 
nérale la croyance aux génics" symbolisés par les .fé HOUR ,. Et le cultcedes an 
cêtres qui impliqguc. : l'offre de sacrifices cet l'imnolation de victimes quelque- 
fois humaines,.Le fétichisme produit des effets terrifiants dont la femme cest le 
plus souvent victimo, C'est en honneur de ce ue que l'on construit de nombreux 


couvonts dont les chefs, prêtres du fé ticho, ccrutcnt de nombreux adeptes par de 
véritables rapts, Une role cntrée au ci un laps de t emps variable,la vic- 
time cest séquestrée droguéc, ct doit oublier son existonce antéricure, Elle. ap 


partient corps CT Re au féticho, doit travailler pour le fétiche, mais reste 
néanmoins à la chargcdc sa famille : tout cst donc profit pour les ‘fétichours . 
Le moindre manque de rospoct. dû au fétiche est puni, d'emprisonnement ‘sans que la 
famille puisse intervenir: 


Résumons maintenant les structures particulières des principales tribus dont 
nous avons parlé ‘: | VAR 

Etats Mossi,- Situés à la ie du Niger . au. our ces divers Etats, 
établis depuis le douzième siècle, sont gouvernés chacun par un roi, Au-dessus 
de chacun se trouve le Mogho-Naba, empereur et roi de: l'Etat central, Chaque roy- 
aume est partagé en provinces placées sous 1! autorité de gouverneurs. Le royaume 
central comprend cinq provinces dont les: gouverneurs sont ministres du “ogho-Na- | 
ba pour les affaires de l'Empire. Chaque province est divisée. en un certain nom —: 
bre de cantons qui comprennent de nombreux villages, eux-mêmes subdivisés en 
quartiers, Les ordr ,s du Mogho--Naba, qui exerce une autorité absolue ( dont le 
droit dé vie et de mort avant l'occupation française ) € arrivent, par voie hiérar- 
chique, à deux millions de sujets, 


Les chefs mossis ont jusquà deux cents et trois cents épouses. Le mariage 
a lieu par Pdonation" ( par exemple, une ‘femñe est donnée comme Trés emens 0" pour 
des services. rendus). La ° pratique d ë la dot n 'existo pas. nn. | 
Les Mandés .- Les péuples mandés sn les Bambaras, lé Malinkés 0 
les Khassonkés. Le royaume manding fut vassal du Ghana jusqu'en "1050, date à la- 


sh 








ss 


quelle-'un prince le convertit à. l'Islam, L'Empire du Mli est alors fondé et s'é- 
tend de l'Atlantique au Moyen Niger, Nous sommes au XIV. ème siècle. Au XVI ème 
siècle, l'Empire s'effondre sous l'attaque du Songhaï, Empire fondé par des Ber- 
bères du même nom, et qui ne dura que jusqu'au XVII£ésiècle. La conquête françai- : 
se a lieu en 1890. A RO EN RO : | | 


| Chez. les. Bambaras et les Khassonkés, on trouve des chefs Le lie de 
cantons, ou de provinces, mais pas de monarque # absolus, Dans la famille, le chef 
prend conseil des hommes pour les décisions importantes, C'est lui ui ie et 
touche iles Fdctsr, : 
_Les Guerzés.- Ils peuplent la frontière du Libéria où ils ont été refou - 
lés par les ihlinkés. Ils ont des chefs de village, et un "chef suprême" au pou- 
voir despotique, Les femnes jouissent d l'une relative indépendance, mais la ‘mort 
du chef entraîne celle de sa femme préférée, 


Les ee sociale et générale est assez rudimentai- 
re. On y trouve des villages et des villages principaux ayant chacun leur chef.Le 
chef du village-capitale est un véritable despote. Le despotisme érigé en prin- 
cipe apparaît donc aussi bien dans les grands empires dont on peut théoriquement 
expliquer la centralisation par leur étendue et leur diversité de composants que 
dans les petites nations n'offrant aucune de ces caractéristiques, 


Chez les Samos-Boussansés, à la frontière du Togo et du Nigeria, pas de 
pouvoir central, mais des chefs de village qui souvent se font la guerre. Chez 
les. Gourounsi , au nord de la Gold Coast, on trouve des chefs de village dont l'- 
autoriténieët. das excepsive. Mais les guerres ‘intestines sont fréquentes, Quant. 
aux Bobo- sFings, qui sont très pacifiques, très travailleurs ils ‘vivent dans des: 
villages. indépendants. at sont d'excellents agriculteurs Lo chef ‘est propriétai- 
re de la récolte comnune, et une fois encore nous voyons là une añticipation du 
capitalisme.d Etat. | 


L'INFLUENCE EUROPEENNE.- Le contact avec les Européens . a provoqué des mo- 
difications importantes, L'analyse objective montre que «à les améliorations indénia- 
bles ont été apportées,Les .imnolations humaines ont été en grande partie suppri- 


 mée et la vente des esclaves est pratiquement “extirpée. Les guerres et les raz- 
‘z1as nn entre tribus ont disparu, Sur le plan familial, l'emprise . du 
‘chof de clan s'est beaucoup atténuée, et peu à peu.les individus. organisent eurz— 


mêmes leur vie personnelle, et dirigent celle de leurs enfants propres. Îles amé- 
liorations économiques ont permis une amélioration dela vie matérielle- d'où u- 
ne augmentation foydroyante de la: population. L& construction de routes; de che- 
mins de fers l'introduéetion de cultures industrielles ont contribué. à cette a 
élévition durstanñdard de vie, La santé publique. a fait de grands progrès grâce 
aux mesures sanitaires, à..la présence ( encore combien insuffisante 1) d* hôpitaux, 
de dispensaires, de ; maternités, de services ambulants qui parcourent. des ré 
gions‘ de ‘plus ên plus vastes, Los mladies indigènes sont ën nette régression. En 
1945, 300,000:sommeillcux étaient. :soignés,-l'effort'stest: intensifé depuis, La 
mortalité infantile a. diminué dans de. forte s proportions, Des millions d'êtres hu- 
hum ins ont ‘rocbuvré 1a santé. Pourtant, les résultats ne sont pas encore 1ssez 
satisfaisants, à conséquence, dtfne. pot, du minque de médecins et de Denon 
sanitaire, d'autro pirt,ido la SOUS=A nlimontation de. lL'Afrsicain, Car 11 n'ya pas 
généralement ,: d'élimontation suffisante, Un grand fléau est.aussi l'alcoolisme, 


"bién artériour. à 12 présence curdpéenne, quoique on suppose souvent le COR 


re, Des mesures offiçgiellcs sont prises pour l'enriyer, mis on régime capotalis- 


te ( ‘on Le voit on France : ) la diversité des ‘intérêts en jeu freine souvent l'ap- 


plication des mesures les:plus nécessaires. Des efforts indéniables ont été ac- 
complis pour l'instruction publique. Ils sont certainement très. insuffisants, CeE— 
pendant une minorité de la population a pu, ‘grâce à eux, acquérir une instruc = 
tion LE ’ D Mes 5 © TS a #0 Cat | ee 


de 


En ïroverxs, F7. CP européenne a eu des Rbcts Pete que nous ne 


‘prétendons pas: nos “En. plus : des méfaits du colonialisme, d'autres défauts inhé- 
‘rents au systèemcicapitaliste sont apparus Lorsqu'au Te du vingtième siècle 


les transforations : ‘économiques -introduites ‘par lesiEurèpéens se font sentir, il. 
arrive que l'argent" vient apporter tout cé qu'il comporte de possibilités de 


se 





coxrüuption et de spéculation, La dot, autrefois plutôt symbolique, est une vérita- 
ble opération commerciale. La femme .. devenue.une marchandise monnayaklé et 
qu'on cherche à vendre au plus‘ haut-prix, Par exémple, en:1938, la dot était de 
deux mille frañcs, dans le Cameroun, Elle s'élevait à 50 000 onde en 1950! Cet 
te hausse dote de la dot donne lieu à des escroqueries extraordinaires, et 
les répercussions sociales sont très importantes, Des quantités de jeunes gens ne 
peuvent $e marier, et dans certaines régions on compte de 45 à 50 pour cent de cé- 
libataires L ane : | ‘ | | | 


4 


Autre exemple : dans =. colonies nr le versement dè prestations: 
familiales aux fonctionnaires africains a aussi des répercussions fêcheuses ,D'une 
part, 11 est payé par les travailleurs du secteur privé, qui versent l'impôt sans 
béné ot. de ces allocations, d'autre part, il est versé au père de famille qui 
garde l'argent pour lui, la £ émme ayant la charge des enfants, 


Ainsi, il ne suffit pas de sr une évolution économique rapide, sous 
certaines formes du moins ( en vingt ou trente ans on est: passé du portage à tête 
d'homme au transport pär avion pour apporter un progrès général et certain,L'é… 
volution véritable sera possible quand le pouvoir et la spéculation ne seront plus 
le but. des hommes dynamiques . Cela est vrai pour tous les continents.du monde, 








POUR VOTRE FICHIER 


PROBLE\ES ALGERIENS 


Plan de Constantine.- Nous nous occu — 
pions récemuent de ce que le Plan de 
Constantine allait coûter à la France, 
c'est-à-dire aux contribuables,c'es&-à- 
dire à nous. Nous disions des centaines. 
de milliards. Voici de nouvelles don _ 
nées du problème, 

En francs anciens, 5 HO foierds, lé 
tiers serait fourni sous forme de subvens 
tions budgétaires, un autre tiers pr» 
les entreprises capitalistes m‘tropoii- 
taines qui s'établissent en Algérie,le 
dernier tiers par le "capitalisme algé- 
rien", Retenons le premier tiers en ce 
qui nous concerne. Pour le reste, atten- 
dons, | | 
Dépenses générales, ses 

Il ne s'agit là que du Plan de Cons- 
tantine, Signalons en passant que pour 
la seule construction de logements Le 
programme d'investissements dans les an 
nées 1959-63 représente 42I milliards 
d'anciens francs, Ajoutez la: construce = 
tion de routes, d'établissements sani - 
taires, d'adduction d'eau, de nouveaux 
moyens “ae. transport, etc, Là paix coûte- 
ra aussi cher que 1a gucrre, Mais aveg 
des résultats préférables, bien entens 
HAT 
Résultats du Plan. | 

el qu'il est cofgu, ‘et sauf erreurs 
le Plan de Constantino doit dbnner du: 
travail 400,000 personnes, Mais d'une 





prévoit peu 


sation des techniques, 





part, 120,000 personnes seulement seront 
D dans l'industrie, et comme on 
d'a >ugmentation dans l'agricul- 
ture, mous en Son nie que les deux tiers 
au moins des personnes employées le seront 
dans la bureaucratie, 1cs profossions com 
merciales ee parasitaires, Ce n'est pas a- 
vec cela qu'on augmentera la production de 
bicns consomnables, ce qui constitue la 
nécessité essentielle, 

Population, 

. D'autre part; la population algérienne. 

augmente à une. cadence de 300,000. habi 
tants par an, Et tandis que, en quatre ans 
on aura augmenté de.l20, 000 personnes la 
population vraiment productive, la popu- 
lation totale se sera accrue de T,200,000 
personnes, et PAPAS plus, Qu'aura- 
t-on résolu ? 

La Réforme agraire, | 

I1 y a, il est vrai,.la.réforme agrai- 

re qui intéresse 250, 000 hectares de ter- 
.re enlevés aux Européens, et qui doivent 
être distribués aux autochtones, Mais d'u- 
ne part ces derniers sont en retapd ,pour 
des causes multiples quant à l'utili-. 
‘d'autre part le 
morcellemont des grandes propriétés dimi- 
nuc les rendements, à moins de remplacer 
la culture extensive par la culture inten- 





2: 


sive, ce qui demande une prépar:tion tec- 


nique et uno infrastructure qui ne s'im e 
provisent. pas, ÀAjoutons . An on ne DrÉé — 


ee 














voit à pou près ricon pour les habitants” 
de l'intéricur; tout l'effort économi — 
que portant sur los régions côtières: Or 
c'est à l'intorliour que se trouve la plus 
‘grande misère, 


Problème social ct mohdial, 
| -On ne pout tout faire, la charge est 
_trop lourde. Et oc ne . pas les natio- 
nalistes algérions qui feront plus ,Pour 
. ‘Algérie, Ct l'ensomble de l'Afrique,cc 
est qu'un effort collectif des nations 
Le plus riches qui parvicndra à accom - 
plir 1e minimum imposé par l'évolution 
des temps, 

Mais cela est-il Ho bie on régime ca— 
pitaliste ct sans un changement de l men- 
talité des peuples les mieux pourvus ” LC 
problèmc des nations, 
développées pose celui des naissances (La 
moitié does Algériæs ont moins de 20 ans) 


et aussi celui d'une adaptation de la pro- au Da inemirk, 65 aux Pays- -B2s, 


duction aux besoins les plus impérieux ; 
ajoutons une répartition plus just e ‘ des 
produits, au soin des nations les plusfa- 


voriséns pour que les cxcédents ne soicont 


pas gaspillés, | 

La solution de ces problèmes cest insé- 
para ble. d'une socialisation véritable, à 
l'échelle mondialo, | 


AUTOMOBILES, 


Les journaux ont publié récomment des 
statistiques que nous reproduisons, ear 
clles en valent la peine, 

On compte dans le monde une voiture 
pour deux habitants aux U.S.A., une pour 
e habitants cn Angleterre, 
ce )pour T2 en Allemagne, ne 25 en Ita 
lic, Quant à L'U.R,S,S, qui doit ,paraît- 
11, rattraper les U,5.4, dans sépt ans, 
on nc possède pas même de statistiques, 


LA PART DE L'ETAT 


Calculé en francs 1966, ui litre de vin 
de consommation courante coûtait,en I9I4, 
88 francs, Sur ce pilz, L! Etat ee 
5 francs, c'est-à-dire 3,4 %. En 1959,1e 
prix au détail était de 130 eo Liitat 
prélevait 26 francs, soit 20 %, : 

Nous sommes loin de ce qu'absorbäient 
les impôts, droits, péages,taxes,ete.au 
temps de Louis XV et de Louis XYI (voir 
Comment l'Etat ruina la France avant 1789 
maïs on y retourne, en partie du moins. 
Et il convient de signaler qu'une fois 
encore l'Etat a la plus belle part, car 
en 1959 on payaït au producteur 50 fr, le 
litre de vin,mais il y avait sur cette 
somme son travail, le x de la terre, 
de l'outillage, 1e frais généraux, tes. 
‘tandis que l'Etat n'a rien déboursé du. 
out. 


ou des régions sous-871c0olce 


pour 9 en Fran- 


ne 


La potàsse 7. un des éléments qui com- 
posant le sol et dont se nourrissent, en 
plus d'autres substances, une bonne partie 
des plantes alimentaires que nous consom- 
mons, [Inutile de æegimber contre l'emploi 
de cés engrais chimiquëés: sans eux, la pro- 
Cucstion agricole tomberait de moitié, et: 

notre consommation diminuetait d'autant. 
Pendant ce temps, la population mondia 
le augmente sans cesse, 


L'agriculture française consommait , en 
T900, 12.000 tonnes de potasse:; 56,000 en 
1920: 270,000 en 1938-39: 360.000 en 1947- 

8, et la prévision pour 1959-60 (année a- 
) est de 650.000 tonnes. 


À l'heetare, 
kilos pour la France, 


la consommation est de 26 
48 en Norvège, 55 
70 en Alle- 
magne de l'Ouest. Dans tous . pays les 
moyennes de blé à l'hectare sont supérieu- 
res, Le prix de la fumure, en engrais ar- 
ficüels, est remboursé de 2 à 5 fois, et 
en moyenne, 3 fois, 


En ce sens, les grandes exploitations 
ont toujours un avantage sur les petites: 
elles disposent de stocks permanents et 
peuvent les employer quand il le faut. 
C'est une des raisons pour lesquelles les 
petites entreprises doivent se grouper en 
coopératives de producti on si elles ne 
veuloht. pas disparaître. 


INVESTISSEMENTS 


Oceupons-nous un peu du capitalisme. 
D'après lo Commissariat général au Plan, 
les investissements ont atteint pour les 
principales industries, et en francs cou- 
ronts,) Ds 900 midilions ue l'année 1958, 
6,030 os pour 1959: 6,956 ne 
sont prévus pour 1960. et 7.035 millions 
pour l'année prochaine, 


L'économie industrielle capitaliste se 
développe de plus en plus, non seulement 
en France, mais en Allemagné de l'Ouest, 
on Angle terre, on Italie, bref dans toute 
l'Europe occidentale qui est à la veille 


de devenir le bloc industriel le plus im 


portant du monde, y compris les U,5,A, 


T1 ne sert donc à rien d'exploiter tel 
ou tel chiffre partiel pour affirmer régu- 
lièroment que le capitalisme est au bord 
de la. bangueroute, Ce qui dure depuis un 
siècle, Si, au licu de cette démagogie à 
laquelle on se laisse prendre, on tenait 
compte de la réalité, cet l'on procédait à 
des analyses séricuses pour envisager les 


“méthodes adéquates d'une transformation 


sociale qui ne s'en impose pas moins ? 


CR 
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D R O re O © di | V e a S. Par Raymond FRANÇOIS 


VIOLENCE ET NON VIOLENCE 





Votre ‘camarade G. Leval a raison de mettre en cause 1e goût. de la violence, 
cette attente NE nt de la barricade et du Grand Soir, La Révolution sociale res- 
te aussi nécessaire qu'au siècle dernier, sinon plus, mais il est une forme d'imagerie 
d' Epinal de la Révolution qu'il est de de. reléguer " au musée des antiqui- 
tés, à côté du rouet et de la hache de bronze‘, 


{ « d | # re : moins . ; : 
er Li est un sutre noel qui me senble aussi dangereux: c'est la non- 
violence érigée en système et l'adhésion à un pacifisme sentimental, | 


Dans certains cas, des tactiques non violentes peuvent se montrer efficaces. Que 
nous ne dédaignions pas, d'accord! Que nous songions à les généraliser est une autre 
affaire ! Le triomphe du fascisme a prouvé que la non-violence se révélait être une 
arme dérisoire contre l'Etat totalitaire, Lew peuples en sont alors réduits à une lut- 
te sans merci. Au siècle de la bombe atomique et des fusées AR butte populaire armée 
a ses limitos. Mais elle conserve aussi une efficacité en certaines circonstances, loys- 
que le combat contre l'oppresseur est généralisé, lorsqu'elle dispose de divers  . 
ges géographiques: l'exemple de la de ‘celui de la guerre algérienne le 
prouveñt, 

+ Lfhistoire-rous enscigne également que les événements révobutionnaires, les 
mouvements sociaux importants ( ceux de 1936 par exemple, ou encore la Résistance.) 
n'ont jamais été lancés par un parti ou une organisation révolutionnaire, À l'ori » 
gine on retrouve une initiative populaire, puis les partis ct les organisations ten- 
tent de s'emparer du mouvement, de le diriger, Lo BERPERRSS pour un libertaire qui 
se veut révolutionnaire, n'est donc pas de savoir s'il doit agir en non-violent ou 
en partisan do la violence, mais s'il doit participer à un combat social et populai- 
re qui prend corps et Eu rôlé.il-.y jouera. 


La seule position conséquente d'un révolutionnaire semble celle-ci: pas » un 


mouvement social ne saurait le'laisser indifférent, Son devoir est de têcher de l'in- 
fluerrzm 


Qü'on m'entende bien ; être révolutionnaire n'a rien à voir pour moi avec le 
fait qu'on puisse brandir ou non un fusil, ou quelque étendard rouge ( ou noir, ou 
rouge et noir). Etre révolutionnaire c'est travailler à modifier la société dans le 
sens de plus de justice sociale tout en oeuvrant à l'anéantissement, ou à l'amoidris- 
sement des structures autoritaires. C'est en fonction de cette finalité que le révo- 


lutionnaire peut se déterminer, Ajoutons cependant : 


- Une révolte sans perspectives, sans bascs constructives ne saurait être une 
RE Svolution, Tout au plus une insurrection., Plus les masses sont préparées, plus el- 
les sont prêtes à des solutions positives, moins la Révolution est violente; 


| - Une insurrection peut. être voulue, provoquée même par les classes ditigeantes 
afin d'avoir l'occasion d' une ee sans mercis 


- Une Révolution véritable, une Révolution sociale et libertaire ne se conçoit 
plus à l'échelie nationale, Elle sera mondiale ou ne sera pas, 


En définitive, on le voit, la responsabilité du révolutionnaire est énorme. 
Times doit d'étre Solidaires dés mssses en lutloconire L'anbiiralire et l'oppression, 
‘Et trop, souvent, le non-violent, le pacifiste, subit la tentation de se refuser aux 
grands. courants sociaux qui ne suivent pas forcément sa propre voie. 


Mais le révolutionnaire ne saurait se contonter de faire confiance à la spon- 
tanéité des masses, à leur violence instinctive. Son rôle est de leur apprendre que 
la Révolution est unc oeuvre de longue halcoine, qu'elle demande persévérance, intel- 
ligence, réflexion et étude, I] se doit parfois d'être un frein salutaire afin d'é- 


AE 





| time #8 plus adéquat. 
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Notre Lêche la nr UT dresser l'iñventairo: dé S possibilités que nous 
avons d'influencer le monde présent, et des perspectives que mous sonïes à même de 
lui proposer, _ ? 

NOTE DE LA REDACTEON .— Nous croyons. ut ile d'ajouter un commentaire aux con- 
sidérations de notre ami a ou François sur la violence, thème infiniment com 
plexe et sur lequel il y à beaucoup à dire. Mais “voici deux points qu'à notre a - 
vis 11 CE de méditer. L | 


En nn ce lieu:, quand la révolte est "sans perspectives" et tout autanti 
quand, à notre avis, elle est condamnée à l'échec, tout révolutionnaire a le droit 
et, dans une certaine mesure, le devoir, de ne pas y prendre part. Car tout révo- 
lutionnaire doit éviter de se sacrifier inutilement, ou dans des conditions qui re- 
présentent. plus. une perte qu'un profit pour la cause qui} ce Sfend. eux vaut a - 
lors se réserver pour continuer le combat. | 


Et né fit rien pour prendre par à la Comanune, et il dissuada. quel = 
ques homïnes de son entourage d'aller y prendre part tar #1 savait qu'entourés par 
l'armée versailläise et par l'arnée allemande qui FRRArt imnanguablement interve- 
nue «en cas de besoin, les Comnunards étaient vaincus d'avance, Et nous savons quel 
mal éhorme leur massacre a causé au socialisme français, et sans doute internatio- 
na l, 


En second lieu, 1a fornule " 1a révolution sera mondiale ou ne sera pas 
ou mêmelsera dc ol ou ne sera pas" nous semble périmée, C'est une RU 
mation que l'on fait depuis Proudhon, mais: l'expérience prouve qu'on.ne peut tabler 
sur. cette simultanéité, Car. les circonstances économiques et politiques, ne sont 
jamais et ne seront jamais les mêmes pour toutes les nations, Ni le degré de résis- 
tance de l'c dyersaire, ni iles dispositions psychologiques, trop différentes pour 
que l'on puisse Sa cette action d'ensemble, Les peuples nordiques, le peuple 
anglais ( dont Marx reconnaissait ün peu tird qu'il lui manquait le t empérament 
révolutionnaire ), ne Sous pas capables dei bousculer les barrières légales, Ni le 
peuple des W.S.A, qui n'a. pas pour la ré svolution l'intérêt que peut avoir le peu- 
ple italien ou brésilien, Ni le peuple canïidien, etc. Le peuple allemand est infi- 
nimoñnt. moins révolutionnaire due le peuplé Sépagnol - ch'agmettant qu'il le soit. 
Quant à la rmturité identique d'un esprit libertaire, comment l'i inginer ? Et pour 


.* quand .? -Iàh révolution espignolc n'2p1$ suscité “ Dee ent semblable en Fyran- 


ce ou dilleurs,. 

* Tout: 014, qui rénd le problème plus 'difficiilc, renforce notre conéeption 
de commencer ÉD des réalisitions partielles, qui peuvent être autant de jalons 
posés pour: 11 avenir, et. qui nidcräient à préparer cct avenir, Du point de vue col- 
Jéctil, 1l sous Semblé 086 de: prévoir, pour le moment, plus qu'une.prise de posses- 
sion Lee usines dans le cadre: d'un s £ul Are Cr est pourquoi il faut, dès mainte - 
nant, chercher les solutions aux problèmes qu! une telle situation . poser, en 
ue. aux études nécessaires; + 

Il faudra donc analyser davantage ‘ces questions, Pour: commencer nous invis 
tons notre. camarade Raymond Sn as à développer le ARUSE dans le sens qu'il es 


DISCUSSION AUD OU UE 


La . ER ee où 1 Dolémiquesoéumoncte entre le care de Fisolie et Gaston Le— 
val'est interrompue du fait de Fayolle qui, dans une lettre, a exposé"sa déception"de 
l'esfrit dans lequel la réponse qui lui a été faite avait se. rédigée, 

Nous ne pensons pas que ce. soit là un motif sérieux, car il n'y a pas eu animosi 


74 personnelle ni lime éôté. nijde.l' Autre, Les en ont. pu en juger, 
PR: -: contre, il est. ‘regrettable que ceite. discuSsipn. soit interrompue, On y avait 


abordé de très graves problèmes, en particulièér celui.de la possibilité du triomphe 
d'une révolution populaire armée. Pourquoi. Fayolle refuse-t-àil. de poursuivre une con 
frontatilon si metie ? La revue lui demeure ouverte, s ‘il veut la reprendre, 


=ll- 











COMMENT L'ETAT 
 RUINA LA! FRANCE 
AVA N il ‘| 789 (v) Par Hippolyte TAINE 


Le porc est confisqué et l'amende est de 300 livres, Il faut que l'homme vien— 


ne au grenier acheter de l'autre sel, fasse déclaration, SADPOREE un bulletin et 
représente ce bulletin à toute visite, Tant pis pour ul s'il n'a pas de quoi pa - 
yer ce sel supplémentaire; il n'a qu'à ne sa bête et s'abstenir de viande à 

| Noël; c'est le cas le ne. fréquent et j'ose dire que, pour les métayers à vingt- 
cinq Francs par an, c'est le cas le plus ordinairé, Défense d'employer pour pot et 
salière un autre sel que celui des sept livres, te puis Fee dit Letrosne,deux 
Soeurs qui demeuraient à une lieue d'une ville où le grenier n'ouvre que le samedi, 
Leur provision de sel était finie, Pour passer trois ou quatre jours jusqu'au sa- 
medi, elles firent bouillir un reste de saumure dont elles tirèrent quelques on- 
cou Sel, Visite et procès-verbal des commis, A force d'amis et de protection il 
ne leur en coûté que 48 livres", - Défense de puiser de l'eau de la mer et des 
sources salées, à peine de 20 à 40 livres d'amende,- Défense de mener les bestiaux 
dans les marais et autres lieux où il y a du sel, ou de les faire boire aux eaux 

de la nor, à peine de confiscation ot de 300 Roue d'amende ,- Défense de mettre 
aucun sel dans le ventre des reqtere te au retour de la pêche,,ni entre lours lits 
superposés, Ordro de n'employer qu'une livre de sel par baril, Ordre de détruire 
chaque année le sel naturel qui se forme en certains cantons de la Provence.Défen- 
se aux juges de modérer ou réduire les amendes prononcées en mtière de sel, à pei- 
_ne d'en répondre et d'être interdits, | 


Je passe ameratié d'autres es et défenses, Il y en a par centaines,.Cette 
‘législation tombe sur les contribuables comme un rets serré aux mille milles, et 
le commis qui le lance est intéressé à les trouver en faute, Là-dessus vous Voyez 
le pécheur obligé de défaire son baril, la ménagère cherchant le bulletin de son 
jamhon, le “gabelou'" inspectant le buffet, vérifiant la saumure, goûtant la saliè- 
re: déclarent, .Si le sel est. trop bon, qu 11. est de contrebande, parce que celui 
de 1. ferne, (1), seul légitime, est ordinairement avarié et même de gravats, 


dns d'autres commis, ceux des aides, descendent dans la cave, Il n'y en 


AE pas de plus redoutables, ni qui saisissent plus êprement tpus les prétextes de 


.délit. " Que charitablement, écrit. Arthuz. Young, un citoyen donne une bouteille de 
boisson à un pauvre languissant et le voilà exposé à un procès et à des amendes 
excessives... Un pauvre malade qui intéressera son curé à lui aumôner une bouteil- 
_.de de vin cessuiera un procès capable de ruiner le malheureux qui l'a obtenue,mais 
encore le bienfaëteur qui la bui aura donnée, Ce n'ost pas une histoire chimérique" 


En vertu du “droit du gros manquant", les commis peuvent, à toùte AURAS 
l'inventaire du vin, même chez le vigneron propriétaire, lui marquer ce qu'il peut 
en boire, le taxer pour le resto ot pour le trop-bu: car la ferme cost l'associéé 
du vigneron et a sa part dans la récolte, Dans un vignoble à Epernay, sur quatre 
pièces de vin, produit moyen d'un arpent et valant 600 frands, clle perçoit d'a — 
bord 30 francs, puis, quand los: quatre pièces sont vendues, 75 autres francs, Na- 
turcllement, MS habitants cmploient les ruses les plus fines et les mieux combi- 
nées pour ae soustraire" à dos droits si forts. Mais les comnis sont alcrtes,soup- 
connoux, avertis, ot fondent à l'improviste sur toute maison. suspecte; leurs ins 
tructionsportent qu'ils doivent multiplicr leurs visites ot avoir des registres 


(I)La “forme sègnific Loi perecptien des impôts affermée jadis à des compa = 


 gnics ou des individus", L'Etat se faisait payer le montant de ecs impôts par ces 


| compaghies. mu ces individus, qui se débrouillaient pour en toucher le montant a » 
vec usure, chez les habitants, ( N, de ‘li R,) 
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assez exacts " pour voir d'un coup d'oeil l'état: de la cave de chaque habitant 

( Archives nationales, G,.500,G.319, Mémoires et Instructions de divers directeurs 
locaux des aides à leurs successeurs], A présent que le vigneron a payé, c'est le 
tour du négociant. Celui-ci, pour envoyer les quätre pièces au consommateur verse 
encore à la ferme 75 francs. Le vin part, et la ferme luil:prescrit certaines rou - 
tes; s'il s'en écarte, .il est confisqué, et à châque pas du chemin, il faut qu'il 
paye."Un bateau de vin du Languedoc,(dit encore Letrcsme), du Dauphiné ou Roussil- 
lon, qui remonte le Rhône et descend la Loire pour aller. à Paris par ls canal de 
Briare, paye en route: sans compter les droits du Rhône, de trente-cinqg à quaran- 
te sortes de droits, non compris les entrées de Paris, Il les paye " en quinze ou 
seize endroits, et ces paiements multipliés obligent les voituriers à employer I2 
ou 15 jours de plus par voyage qu'ils n'en mettraient si tous ces endroits étaient 
réunis en un seul bureau"... 





Les chemins par eau sont particulièrement chaxgés, "De Pontarlier à Lyon, il y 
a vingt-cinq ou trente péages; de Lyon à Aigues-lortes , il y en a davantage: de 
sorte que ce qui coûte dix sous en Bourgogne reviênt à IS et I8 sous à Lyon, et à 
plus de 25 sous à Aigues-Mortes"",- Enfin, le vin arrive àäux barrières de la ville 
où il sera bu, Là il naye l'octroi qui est de 47 franes par muid,à Paris, Il entre 
et va dans la cave du cabaretier et de l'aubergiste; là il paye encore de 30 à 40 
francs pour droit de détail; à Rethel c'est de 50 à 60 francs pour un poinçon,jau- 
ge de Reims, Le total est exorbitant, À Rennes, pour une barrique de vin de Bor- 
deaux, les droits des devoirs et le cinquième en sus de l'impôt, le billot,les 8 
sous pour livre et les deniers d'octroi montent à plus de 72 livres, non compris 
le prix d'achat; à quoi il faut ajouter les frais et droits dont le marchand de 
Rennes fait l'avance et qu'il reprend sur l'acheteur, sortie de Bordeaux, fret,as- 
surance, droit d'écluse, droit d'entrée à la ville, droits d'entrée pour les hô- 
pitaux, droits de jaugeage, de courtage, d'inspecteurs aux boissons. Total 200 li- 
vres au moins à débourser par le cabaretier pour débiter une seule barrique de 
vin", On devine si, à ce prix, le peuple de Rennes peut en boire, et toutes les 
charges retombent sur le vigneron puisque, si les consommateurs n'achètent point, 
il ne vend pas. | 


Aussi bien, parui les petits cultivateurs, il est le plus digne de pitié; au 
témoignage d'Arthur Young(I), vigneron et misérable sont alors deux termes équi - 
valents , Sa récolte mnque souvent, et "toute récolte hasardeuse ruine l'homme 
aui n'a pas de capital", En Bourgogne, en Berry, dans le Soissonnais, dans . les - 
Trois Evêchés, en Champagne(2), je trouve par tous les rapports qu'il manque . de 
pain et qu'il est à l'aumêône, En Champagne, les syndices de Baïr-sur-Aube écrivent 
que plus d'une fois les habitants de la Ferté, pour échapper aux droits, ont jeté 
leurs vins à la rivière, et l'assemblée provinciale déclare que " dans la majeure 
partie de la province, la plus légère augmentation des droits ferait déserter les 
terres à tous les cultivateurs",- Telle est l'histoire du vin sous l'ancien régi- 
me, Depuis le vigneron qui produit jusqu'au cabaretier qui débite, que de gens ve- 
xés, et quelles extorsions 1- Quant à la gibelle, de l'aveu d'un contrôleur géné - 
ral ( Calonne, Mémoires présentés à l'Assembkée des Notables,1787) , elle entrat- 
ne chaque année 4,000 saisies domiciliaires, 3.400 emprisonnements, 500 condamna- 
tions au fouet, au bannissement, aux galères, Si jamais il y eut deux impôts bien 
o>mbinés, non seulement pour dépouiller, mais encore pour irriter les paysans,les 
pauvres et le peuple, ce sont ces deux-1à, | | 

II est donc manifeste que la pesanteur de l'impôt est la principale cause de 
la misère, 


(EN de -18003 Agronome et voyageur qui écrivit un livre intitulé Voyage en Fran- 
ce au début de la Révolution française, Ce livre est demeuré classique, 

(2) " La classe, des indigents forme plus des I2/13 de la totalité des villages de 
labour et le général de ceux des vignobles"( Extrait des Remontrances du Parlement de 
Metz, 1768.) | | | 


LA CIRCULAIRE QUE NOUS AVONS ADRESSE®, DANS LE DERNIER NUMERO , À X ABONNES 
DE LA REGION PARISIENNE, S'ADRESSE AUSSI BIEN, COMME ON COMPRENDRA, AUX ABON- 
NES DE PARIS. di | + 

NOUS DEMANDONS A CHACUN DE TENIR COMPTE DE NOTRE PROJET, ET DE NOUS ECRIRE A 
CE SUJET. IL FAUT CONSTITUER UN MOUVEMENT VIVANT. ET NOUS AIDER A LE FAIRE, 


ie 








LE TOTALITARISME ET 
ET LA PAIX DU MONDE 


Nous écrivons ces in > imnédiatement après l'échec de la Conférence ‘au 











on cie ignorant si, quand notre revue arrivera aux mains de ses lecteurs, de nou— 
veaux CS se seront produits, Evénements que nous ne désirons pas,car il 
ne semble pas qu'ils puissent apporter d'améliorations à la situation mondiale. 


| La situation actuelle rappelle assez la façon dont se sont déroulés les évé- 
nements avant la Deuxième Guerre. mondiale; D'une part, les nations démocratiques 

( quelles que soient les insuffisances et les tares de leur démocratie ), d'autre 

part le bloc totalitaire, brutal, cynique et conquérant qui veut asservir l'humas 
nité comne il asservit déjà les populations qu'il domine, 


Au-dessus des dénominations secondaires, les similitudes sont absolues, Le 
libéralisme est toujours le lèbéralisme, sous la monarchie et la république, en 
France et en Angleterre ou en Suède, et le totalitarisme est égal à lui-même,qu'il 
soit bolchevique ou hitlérien, Ce qui compte, ce ne sont pas les étiquettes? ‘Les 
prétextes ou les buts proclamés, mais la réalité de ce qui nous est offert ou que 
lié veut nous imposer, 


Si nous cherchons les raisons de l'attitude de Khrouchtchev, nous consta - 
tons, avec la presse en général, qu'elle n'est sans doute pas causée uniquement 
par son choix et sa volonté propre. Il y a probablement derrière lui,à part la 
pression du communisme chinois, des forces qui s'imposent, des camarillas puis - 
santes qui dominent, du moins en partie, la politique intérieure et étrangère . 


L'explication principale peut être la suivante : avec la disparition de Sta- 
line et de Béria, la police, qui constituait le soutien principal,des dirigeants 
russes, a été reléguée au second rang. Hier, l'armée elle-même était dominée, et 
terrorisée par lé ND, cle MÉUSD.. Le G,P,.U,raur rondes duEhET Qu parti com 
"mumiste. Maintenant, c'est elle tai domine et est le chien de garde du régime. 


Or, il re fut fs oublier qu’ un nonbre important : de généraux et d'offi — 
.-ciers tzaristes so rallièrent au régime bolchevique dans lequel ils voyañent la 
possibilite de fonder la Gande Russie à laquelle l'impérialisme panslaviste , ou 
panrusse,a toujours rêvé. Le général Broussilov, un des plus rononmés de l'armée 
-tzariste, se rallia et fut un des principaux organisateurs de l'armée des Soviets, 
Toutkachevski, le meilleur technicien de cette armée, et que Staline fit assassi- 
ner, avait été officier tzariste; Youkov, considéré comme le génie de la victoire 
pendant la Deuxième Guerre mondialc, était aussi un produit des académies mi li . 
taires d'avant I914,. Il en est d'autres, dont 0m no peut dresser la liste. 

Ces militaires professionnels sc sont ralliés au régime non parce qu'ils a- 
dhéraient au socialisme, mais parce quo ce régime leur permettait de continuer u- 
ne carrière ambitieuse sk qu'ils voulaient brillante, Si demain le régime chan. - 
geait, ils doemoureraicent dans l'armée, L'essentiel serait de continuer l'exerci- 
ce de leur métier, et de poursuivre les rêves impérialistos qui ont grandi depuis 
1917, surtout avoe les possibilités de domination mondiale qu'offrent les nou- 
veaux moyens de destruction dont les gouvernants russes, qui se proglament cham- 
pions de la paix,ont acquis une suprématie redoutable. i 


Il faut ajouter tous les officiers, les généraux, los maréchaux formés sous 
le régime actuel, et qui ont. constitué unc caste puissante que ne contrebattent 
pas des partis politiques, un esprit. civil et une liberté de pensée et de presse 
qui existent dans les pays capitalistes, Ainsi, anciens:officiers tzaristes, hou- 
voaux officiers dits communistos, formant un osprit de corps, influent certaine - 
ment ot puissamment aujourd'hui dans la politique oxtéricure, d'autant plus que 


+ 


TA 


| le régime a besoin de leur appui et que, d'autre part, l'universalisation du so- 
cialisme légitime en apparence leur désir de conquête universelle, 


| Le marxisme affirme que les guerres ont toujours des causes économiques , 

; Bien des gens se sont laissés prendre à cette explication unilatérale dont la sim 

| plicité explique le succès, Mais nous disons que l'impérialisme politique est une 

cause infiniment plus réelle de guerre que l'impérialisme économique. Il ne faut 

pas juger de l'histoire de par le seul dix-neuvième siècle où même bon nombre de 

| _ guerres ont eu pour causes principales la volonté de domination des gouvernants 

d'un Etat ou d'un autre, la rivalité entre les Etats, des calculs d'équilibre po-. 
litique ou d'hégémonie européenne. | 





Aujourd'hui, en Russie, les castes étatistes impérialistes pèsent d'un très 
grand poids, et cela a, contre la paix du monde, plus d'importance que la guerre 
idéologique elle-même, Tout au plus, dans certains cas, la guerre idéologique est 





un prétexte, et dans d'autres une justification pour taire ce qu'il est sans dou- 
te excessif d'appeler la mauvaise conscience de certains chefs communistes, Natu- 
rellement, les masses sont enbrafées au nom des prétextes les plus nobles, et l'i- 
gnorance de la vérité, le mensonge dans lesquelles on les tient sur le monde occi- 
dental prouvent bien qu'on ne poursuit pas de buts moralement défendables. 


| La méthode marxiste et léniniste qui recomnandait l'Etat transitoire nous 
a done menés à un impérialisme étatique inévitable, Bakounine écrivait que l'Etat 
était l'oppression au dedans et la guerre au dehors. Les événements actuels: le 
prouvent unc fois de plus: Car on ne prétendra pas que les Etats-Unis, qui attei- 
gnent cotto année un niveau économique jamais atteint jusqu'ici,ont besoin de dla 
guorre pour sortir de la crise Tout en "oubliant", comme de bien entendu, les II8 
millions d'hommes courkés sous le joug dans lés pays dominés par l'armée russe en 
Héturôpe. dé L'EST. À 


Quant à nous, nous étions hier avant tout contre le fascisme et le totalita- 
risme hitléricn, Nous sommes aujourd'hui, avant tout, contre le totalitarisme dit 
comnuniste. Nous sommes pour la sauvegarde du peu de NE que les générations 
ont conquises. au-prix. de tant d'efforts, -Car Th'oppressionest-soeur Tumetle de 
Pr'exniobtat Lo. OIL ny TEAM amener de" me fritable socialisme sans un développe — 
mont parallèle:dce la liberté économique, politique et humaine, 
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Tant qu'il y aura des Etats, les masses populaires, même dans les 
républiques les plus démocratiques, seront esclaves de fait, car elles 
ne travailleront pas en vus de leur propre bonheur et de leur propre 
richesse, mais pour la puissance et la richesse de l'Etat. 


+. tout Etat, sous peine de périr et de se voir dévoré par les 
Etats voisins, doit tendre à 1a voute-puissance, et, devenu puissant, 
il doit conquérir, Qui dit conquête dit peuples asservis, réduits à 
l'esclavage, sous quelque forrie et quelque dénomination gus ce soit. 
L° esclavage est done une conséquence nécessaire de l'existence même 
dé L'Etat 


Bakounine 


on nous communique 


MANIFESTATION POUR LA COMMUNE.- La Fédération Anarchiste organise,pour 
pour le 29 mai, à IO h. du matin, une manifestation pour la Commu- 
ñe,Rendez-veus au eafé Exfelmans, métro Père-Lachaîse. 
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G. nos abonnés 


CHANGEMENT DRADRRSSE" + po demandons instamment à-nos abonnés qui changent de 
domicile de Rous, communiquer leur nouvelle adresse, Dg nombreux exemplaires des 

Cahiers F0US reviennent par la négligence des destinataires, et nous ne pouvons 
Tes leur Tenvoyer, les TénSelknements nous manquant | ME: : | 


REABONNEMENTS Nous demandons aussi à ceux qui n'ont payé à temps leur réabon-. 
nement de ne pas NOUS obliger à tant insister pour le fairs, II nous est plus dé- 
UT est de recevoir nos réclamations, Mis 
11 nous faut bien payér Los matériaux pour cette revue, les frais d'expédition, 
ete, Sans les moyens nécessaires pour le faire, comment les Cahiers pourraient- 
11s ‘paraître? Et Si chacun pense que les autres paieront Dour lui, comment re- 
Cevron$-nous assoz Pour compenser les défaillants ? | | 


ADRESSES — Nous Prions toujours nos amis de nous envoyer des adresses de person- 
es Suscoptibles de s'intéresser à notre revue. Celle-ci ne pourra ni Vivre ni stée 
tondre sans l'effort du plus grand nombre , | | | | | 


“ 


NOUS AVONS EN 
VENTE 


L'Indispensable Révolution > Par Gaston Leval ( 280 Pages, 560 fr, franco je 
lMBnifeste socialiste libertairé et lo Chemin du Socialisme ( dCux brochures de 
40 Pages, donsos, 60 fr, chacune ÿe 4 à. À 
Bakounine ot l'Etat marxiste » brochure de Gaston Leval, 40 :fr “franco: 
Pratique du Socialisme libertaire, 82 PAgCS, ÿY compris quatre schéMas 175 fr. 
franco, | | 
La pensée bakouninionne et Le ponsée proudhônienne ( numéros Spéciaux des Ca- 
REC PE". 2 PagCS, 40 fr, franco). 
Idées sur l'or ahisation sociale 
52 pages, 40 fr, franco | | 
II s'agit de matériaux aDportant unc conception Constructive ét de formtion 
théorique et pratique, indispensable à qui veut connaître les principes dt les 
moyens d'action du socialisme libertaire, 
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ANS IA MESURE OU CELA VOUS EST POSSIBLE, PARTICIPEZ A NOTRE. SOUSBRIPTION 
C'EST GRACE .A FLLE QUE NOUS POUVONS AMELIORER NOTRE MATERIEL,, LA QUALITE 
DU PAPIER, EDITER DES BROCHURES, ET ENVOYER NOTRE ‘REVUE A DES CAMARADES ÂGES 
OÙ MATADES ,: À TITRE GRATUIT, | US ST AREON 





ADMINISTRATION à | __ DIRECTION 


tte Merde LE 
Le N2 25 fr, Abonnement annuel, 300 fr. Etranger, rest on Leval, B,P, 92 

400 fr, Commandes et mandats uniquement à Mne Luce . Bureau Centra - Neuilly 
Ottié, 2I rue des Mathurins, à Bièvres, (Seine ui : ( Seine À r) 


et-Oise) , C,.C.P. AR PR Ci | 


Tiré par nos Soins, 46 avenue de la République Choïisy-le-Roi ( Seine ) 
dt Le Directeur- érant : Gaston Leval 
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